La paix d’Aristophane, narre l’aventure d’un vigneron du nom de Trygée qui se décide à aller chercher la paix au ciel, dans l’Olympe. A son arrivée il découvre qu’elle a été enfermée par la guerre dans une caverne profonde…. Avec l'aide de tous les hommes de bonne volonté, Trigée va délivrer la paix !

Dans cet extrait, Trygée et son serviteur vénèrent la paix et accomplissent les rites pour la célébrer en compagnie du chœur (représentant les spectateurs  et  formé de toutes les cités grecques…)

TRYGÉE. O très vénérable Reine et Déesse, respectable Paix, souveraine des Choeurs, souveraine des mariages, reçois notre sacrifice.

LE CHOEUR. Reçois-le au nom de Zeus, ô la plus chère des déesses, et ne fais point ce que font les femmes qui trompent leurs maris. Celles-ci, en effet, entrebâillent la porte et se baissent pour regarder. Si quelqu'un fait attention à elles, elles se retirent ; et, si l'on passe, elles reviennent. N'agis pas ainsi avec nous.

TRYGÉE. De par Zeus ! montre-toi tout entière, en honnête femme, à nous tes adorateurs, qui, depuis treize ans, desséchons de ton absence. Fais trêve aux combats, aux désordres, afin que nous te donnions le nom de Lysimaque. Mets fin à notre humeur soupçonneuse, parée d'agréables dehors, qui se déchaîne en mutuels commérages. Fais-nous goûter de nouveau, à nous autres Hellènes, le suc de la vieille amitié, et glisser dans notre âme je ne sais quelle douceur de pardon. Fais affluer sur notre Agora une foule de bonnes denrées, ail, concombres précoces, pommes, grenades, mantelets pour esclaves ; qu'on voie apporter de chez les Béotiens oies, canards, pigeons, mauviettes ; que les anguilles du Kopaïs y viennent par panerées, et que, serrés en rangs d'acheteurs, nous les disputions à Morychos, à Téléas, à Glaucétès et autres gourmands ; qu'ensuite Mélanthios, arrivant le dernier à l'Agora pour en acheter, se lamente et s'écrie, avec sa Médée « Je suis perdu, je suis perdu, elles m'ont échappé, cachées sous des bettes. » Et le monde de se réjouir. Accorde, Déesse vénérable, ces bienfaits à nos prières.

L'ESCLAVE. Prends le couteau et, en bon cuisinier, égorge la brebis.

TRYGÉE. Ce n'est pas permis.

L'ESCLAVE. Pourquoi donc ?

TRYGÉE. La Paix ne se plaît point aux égorgements : on n'ensanglante pas son autel. Porte la victime à l'intérieur, immole-la, et apportes-en ici les cuisses : par ce moyen la brebis est réservée au chorège. (L'Esclave sort.)

LE CHOEUR. Pour toi, qui restes ici, devant la porte, rassemble vite les branches et tous les accessoires utiles.

TRYGÉE. Est-ce que je ne te parais pas disposer les broussailles en vrai devin?

LE CHOEUR. Comment ne serait-ce pas ? T'échappe-t-il rien de ce que doit savoir un habile homme ? Ne songes-tu pas à tout ce qui est nécessaire à quelqu'un de distingué par son esprit et par son audace féconde ?

TRYGÉE. Le fagot allumé incommode Stilbidès. J'apporterai aussi la table, et il n'y a pas besoin d'esclave.

LE CHOEUR. Qui donc ne louerait pas un pareil homme, qui, sup​portant mille maux, a sauvé notre ville sacrée ? Jamais il ne cessera d'être un objet d'admiration pour tous.

Aristophane, La paix (VV 923-1042).
